
Conférence  d’Alban Perrin vendredi 23 / 01 : objet = projection d'un court métrage sur la vie juive à Cracovie + débat.
Le film projeté, d'une durée d'environ 10 minutes, appartient à une série américaine de 5 films qui ont été tournés à Varsovie, Lodz, Wilno (l'actuelle ville de Vilnius), Lvov et, donc Cracovie en 1939. Ils ont été tournés par des cinéastes sur le pays dont ils étaient originaires. Ils sont de format 1/ 1.37 ; le son, post synchronisé, est formé d'un commentaire en langue yiddish. Il est projeté avec des sous titres en anglais qu’il est difficile de dater de manière précise. Le film est visible en version anglaise non sous - titrée avec ce lien : https://www.youtube.com/watch?v=hdf6-qnr11s 
Le court métrage débute en montrant un certain nombre des grands monuments qui ont fait la renommée de la cité : le palais de Wavel, la porte de Florian,  le tram, la Vieille Ville et sa place centrale. Les Juifs sont arrivés aux 14 et 15ème siècles depuis l’Europe de l’Ouest et - dit le commentaire du film-  à partir de 1495, ils vécurent dans un ghetto qui a peu changé  (en 1939) : le quartier de Kazimierz dont on voit certains lieux caractéristiques et plusieurs synagogues. Il est alors peuplé d’après le commentaire de 60 000 personnes.
On voit ensuite de jeunes enfants juifs dans une rue du quartier. Des Juifs adultes lisent le presse affichée dans la rue, avant que l'on ne voie la synagogue fondée par Moses Isserles, ainsi que sa tombe (et celles d’autres rabbins célèbres) dans le cimetière attenant. Le quartier comporte de nombreuses synagogues (dont la plus ancienne de Pologne), avec des écoles hébraïques, des yeshivas et des établissements d’enseignement supérieur, des institutions caritatives pour orphelins juifs... La rue commerçante du quartier de Kazimierz est aussi montrée, puis l’endroit où siégeait le conseil de la communauté juive. On nous montre aussi un hôpital juif, un parc public, avec enfants et personnes âgées... et on évoque les activités sportives du club du Macchabi. Des hommes y jouent aux dames ou aux cartes. 
Beaucoup de ces Juifs qui ont été filmés ici semblent très occidentalisés. Le Bund (parti socialiste juif) est cité. Ils s'expriment en yiddish, nous dit -on. On filme aussi des Juifs hassidiques, (qui appartiennent à un  courant de renouveau religieux fondé en Europe de l’Est au 18ème siècle), ce que l'on voit au port de vêtements traditionnels par des enfants de leur communauté. La marche des fidèles vers  la synagogue pour l'office de shabbat a aussi été filmée.
COMMENTAIRE ET DISCUSSION : il s'agit d'un reportage de type " carte postale" qui constitue - toutefois - un témoignage précieux sur la communauté et des groupes qui vont bientôt disparaître et des communautés qui sont aussi en voie de désagrégation dans un monde qui se heurte alors à la modernité. On peut aussi évoquer les photos de Roman Wichniak. Le yiddish commence progressivement à être abandonné au profit du polonais ou de l'hébreu. Les partis politiques juifs sont partagés entre plusieurs tendances : des mouvements traditionnels, le Bund, socialiste, issu de Russie, non sioniste qui souhaite un statut de minorité nationale pour les Juifs polonais. Les sionistes peuvent être marxistes (Poale Tsion) ou de droite (proches de Jabotinski). Ces mouvements sont alors confrontés à l'antisémitisme de la population polonaise. 
Ils constituent une minorité politique dans un état multiethnique.  Jusqu'en 1918, on peut considérer qu'un Polonais c'est « quelqu'un qui parle cette langue et va à la messe». Ces Polonais ne forment que les 2/3 de la population à l'indépendance, avec diverses minorités juives, allemandes, lituaniennes et ukrainiennes. Le pays est dirigé par le maréchal Pilsuldski qui veut une Grande Pologne incluant la Lituanie, alors que Roman Dmowski (leader des Nouveaux Démocrates, principal parti d’opposition) veut une approche beaucoup plus restrictive avec une nationalité plus fermée. L’antisémitisme est très présent dans la société polonaise (y compris chez les étudiants qui relèguent les étudiants juifs sur «les bancs du ghetto» au fond des salles de cours). Cet antisémitisme est partagé, pour partie, par l’Eglise catholique, pour qui les Juifs sont les relais du bolchevisme soviétique. Cet antisémitisme prend des formes parfois violentes et en augmentation pendant les années 30. C’est, d’ailleurs, le maréchal Pilsudski qui est à l’origine de l’idée du départ des Juifs vers Madagascar. 
Il y a, parmi ces Juifs, une importante émigration (par exemple, celle des auteurs des films sur les Juifs polonais). Ils forment, par ailleurs, en 1939, un groupe de 65000 personnes  qui représentent le 1/4 de la population de Cracovie (et le 1/3 de celle de la capitale, Varsovie). 
Cracovie sera, pendant l'occupation allemande, le siège du Gouvernement Général nazi, dirigé par Hans Frank, qui veut en faire une ville allemande modèle : de ce fait, dès 1940, les Juifs de la ville, inutiles pour le G.G. sont pour la plupart expulsés vers les campagnes et les petites villes proches (à peu près tous mourront à Belzec). En 1941, est créé, pour les Juifs restants, le ghetto de Cracovie dans le quartier central de Podgorze. Il s’agit d’un petit territoire, en forme de triangle, autour de quelques rues, entouré d’un mur qui existera jusqu’à sa liquidation totale en mars 1943, pour 15000 personnes. Ce ghetto sera progressivement réduit au fur et à mesure que les Juifs du ghetto seront éliminés. A la liquidation du ghetto, les derniers survivants sont emmenés à Plaszow ou Auschwitz, du fait de la fermeture de Belzec. En 1945, il ne reste pratiquement aucun survivant. Le quartier juif de Kazimierz est vide, il est délabré lors de la période communiste en Pologne, fonctionnant comme un espace de relégation sociale. Après la chute du communisme, la vie reprend dans ce quartier qui devient peu à peu un quartier «bobo». Le tournage et la diffusion du film de Spielberg, la Liste de Schindler, (1993) joueront aussi un rôle majeur dans la renaissance du quartier. Aujourd’hui, Kazimierz est le cadre d’une vie juive, mais sans Juifs... Les rues, les maisons ont été conservées, alors que le ghetto de Varsovie a, lui, été détruit. 
La discussion amène ensuite Alban Perrin à évoquer le lien avec le génocide arménien, où, là aussi, il reste un paysage d’une société, dans un territoire vidé des habitants qui le peuplaient. (cf. le livre de G. Perrier et L. Marchand la Turquie et  le fantôme arménien édité chez Actes Sud). 
Alban Perrin évoque ensuite l’hétérogénéité de la communauté juive polonaise, entre ceux qui se referment sur leurs traditions, alors que d’autres veulent plus d’ouverture. Certains sont très intégrés, en particulier les Juifs issus d’Allemagne (région de Bydgoscz), alors que l’Est de la Pologne est le cœur du «yiddishland» avec les shtetls. L’image unique du Juif est trop réductrice, voire caricaturale.
A une question sur l'antisémitisme des Polonais, Alban Perrin évoque le massacre de Jedwabne en juillet 1941, commis par des Polonais catholiques, accusant les Juifs du village d’avoir bien accueilli l’Armée Rouge en 1939 lors de l’occupation soviétique (cf. le livre de Jan Gross les Voisins édité en 2002 chez Fayard). Sur les 200 000 Juifs qui ont fui les ghettos, très peu ont survécu et des chasses aux Juifs ont eu lieu dans les campagnes, organisées par les paysans polonais. L’épiscopat polonais qui connaissait le sort des Juifs du pays n’aurait rien dit au Vatican.
Après guerre, des massacres de Juifs ont eu lieu en Pologne entre 1945 et 1948, provoquant une vague de départs réduisant le nombre de Juifs habitant la Pologne de 250 000 à 20 000, probablement. Le plus connu est celui de Kielce, le 4 juillet 1946 qui provoquera la mort de 42 survivants du génocide accusés de crime rituel à l’occasion de la disparition d’un enfant polonais. Il ne restera dans le pays que les Juifs acquis au régime communiste (comme la mère de Pierre Goldman) et ceux qui taisent leur judéité. Même sans Juifs, l’antisémitisme perdura, par exemple sous la forme de «blagues» de mauvais goût. En 1968, le dirigeant communiste de l’époque W.Gomulka, accusera les Juifs d’être responsable de l’agitation étudiante, provoquant le départ de la moitié de ceux qui étaient restés, avec la délivrance d’un passeport permettant le départ de Pologne, sans possibilité de retour, mesure qui ne sera annulée qu’en 2008.
Certains ont redécouvert plus tard leur identité juive (que leurs parents avaient pu taire). Depuis 1989 et la chute du communisme, la mémoire du judaïsme polonais se développe, avec par exemple l’ouverture du musée de l’histoire des Juifs Polonais de Varsovie.
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